Luc 2

Les anges tirent leur révérence !

Les anges qui selon le récit de Saint Luc font connaître aux bergers l’accomplissement de la promesse divine, les anges qui mènent un grand tapage nocturne dans les campagnes, les anges que les peintres ont mille fois représentés autour de la crèche, ces anges-là s’en vont.

Ils tirent leur révérence (1). 
Ils ont terminé leur travail, rempli leur mission. Tels des artistes au final du spectacle, ils viennent saluer le public et ils disparaissent en coulisse parce que leur rôle est achevé ! Ils s’envolent définitivement, comme sur le dessin de Paul Klee intitulé « L’envol de l’ange ».

En cette nuit de Noël se produisent d’importants changements. En cette nuit, c’est une façon de parler, la date exacte, personne ne la connaît. Cela pourrait être n’importe quelle autre nuit, on ne fête pas un anniversaire. Mais peu importe. 

Bien sûr les anges, nous ne les oublions pas. Comment oublier des acteurs aussi populaires ? A Noël on en parle beaucoup, on va même jusqu’à les accrocher au sapin. Un peu comme les photos de stars qu’on affiche au mur de la chambre. D’ailleurs les évangélistes les font volontiers réapparaître ici ou là dans la vie de Jésus, pour de brèves figurations. Mais les évangélistes le font sans nécessité, plutôt par sympathie, ou bien parce que ce sont des poètes. Car en vérité, à compter de cette nuit décisive, on n’a plus besoin des anges.

Et comment cela se fait-il ? 

Cela se fait qu’il y a un avant-Noël et un après- Noël.

Avant Noël, nous sommes dans un monothéisme que l’on pourrait dire classique. Par définition, la foi monothéiste croit en un Dieu unique.

Moïse, le prince des prophètes, a enseigné ceci : ton Dieu est unique, il n’y en pas d’autre ! Il n’y a qu’un seul Dieu, qui a créé l’univers et tout ce qui s’y trouve, qui a insufflé la vie et suscité l’apparition de l’Homme. Il dépasse tout ce que tu peux imaginer, au point que tu ne peux même pas prononcer son nom. De ce très grand Dieu, il est dit dans les Psaumes qu’une fois sa création achevée, il s’est retiré « aux cieux des cieux ». Une manière de laisser entendre que Dieu réside au-delà de ce que nous sommes capables de concevoir. 
Avant Noël donc, Dieu doit pouvoir compter sur des services angéliques nombreux, efficaces et compétents, pour envoyer ses messages aux quatre coins de l’univers et à tout moment. Aggélos , ange en grec, signifie messager, celui qui porte les nouvelles. Dieu en a besoin pour avertir les êtres humains, pour modifier un état des choses, ou pour inspirer une nouveauté dans le cours de l’Histoire. 

Prenons l’exemple de l’ange Gabriel, la star incontestée du premier chapître de Saint Luc, chargé d’annoncer à une toute jeune femme d’à peine quinze ans selon la tradition, Marie, qu’elle va enfanter le Messie. Eh bien l’ange Gabriel a commencé sa carrière des siècles et des siècles auparavant. Il est entré en scène, avec deux de ses collègues, en allant rencontrer le Patriarche Abraham et son épouse Sarah, pour leur apprendre la naissance prochaine d’un fils, Isaac. Une naissance que le Père et la Mère des croyants n’espéraient plus, vieux qu’ils étaient alors. Une naissance absolument indispensable pourtant, puisque c’est par elle déjà que passe la promesse qui nous atteint ce soir. 

Alors que s’est-il passé à Noël, qui amène la fermeture d’un service céleste somme toute satisfaisant ? 
En cette nuit paraît Celui que tous les chrétiens tiennent pour le Messie. En français, le terme Messie se rapproche par la résonance, par la musique du mot, de message, messager, messagerie. Le Messie, c’est l’Envoyé par excellence, le Messager définitif, l’Ange qui vient apporter le dernier mot de la part de Dieu. 

Avec le Christ (qui est l’équivalent de Messie en grec), tout est dit, et désormais, tout passe par lui. C’est ce que nous exprimons quand nous disons que le Christ est le Médiateur. Il est LE média: tout passe par lui, plus besoin d’ange. C’est lui qui, par son Esprit, communique directement et personnellement avec chacun. Que nous sachions l’entendre ou non, c’est une autre affaire…

Voilà pourquoi il y a un après-Noël.

Et maintenant, que tout passe par le Christ a pour conséquence paradoxale que… tout passe par nous ! 

Car ce dernier mot que Jésus de Nazareth a prononcé et pour lequel il a donné sa vie, quel est-il ? 

Il est la révélation bouleversante de notre situation spirituelle.

Le Dieu infini et transcendant qui est à l’origine de tout ce qui est et qu’on ne peut ni se représenter ni nommer, et le Dieu vulnérable qui s’adresse à l’être humain à travers le visage d’un enfant, sont un seul et même Dieu. 

Le Dieu extérieur et lointain, qui habite dans les cieux des cieux, et le Dieu intérieur, le Père proche du cœur, sont un seul et même Dieu.

Le Dieu ultime, le Seigneur des étoiles du psalmiste, et le Dieu intime, qui se tient au plus secret de l’âme, sont un seul et même Dieu.

A Noël, le Christ incarne et révèle notre double origine. 

D’une part, nous venons de la poussière et nous y retournerons – humain vient de humus, le sol – et d’autre part nous sommes animés du souffle divin. 

D’une part nous venons d’en bas et d’autre part nous sommes envoyés d’en haut.

D’une part nous participons biologiquement du cosmos et d’autre part s’allume en nous une étincelle venue d’ailleurs. 

Tout passe par le Christ, parce que c’est lui qui allume en nous l’étincelle divine. La nativité, c’est moins un événement appartenant à un lointain passé, sur lequel nous avons peu ou pas de renseignement, qu’un processus intérieur à chacune et chacun d’entre nous. Cela n’aurait servi à rien que le Christ soit né il y a deux mille ans dans une étable quelque part en Galilée si rien ne pouvait se passer dans le cœur de nos contemporains !

Tout passe par nous, parce que désormais cette étincelle intérieure donne suffisamment de lumière pour avancer de manière autonome. 

Une parole importante de Jésus dit : Vous êtes la lumière du monde. 

Cette parole ne signifie pas : Débrouillez-vous tout seuls ! Cette parole est une promesse : je mets en vous suffisamment de MA lumière pour que vous puissiez avancer… 

Alors si dans l’Evangile les anges tirent leur révérence, c’est parce que Saint Luc, lui, a tiré la leçon de l’incarnation. Désormais, nous sommes des anges les uns pour les autres. 
Nous sommes des anges les uns pour les autres, cela signifie qu’il y a assez de lumière en nous pour améliorer l’état des choses, pour créer de la nouveauté, pour faire de ce monde un meilleur endroit pour vivre. 

Mais de cette lumière, quel usage faisons-nous ?

Sommes-nous des messagers de lumière ou des messagers de ténèbres ? Sommes-nous des anges ou des démons ? Les démons, vous le savez, ce sont des anges à l’envers, des anges négatifs. Le risque existe que nous nous transformions en ange négatif.

En fait nous pouvons être l’un ou l’autre. Nous avons le choix, nous avons toujours le choix. 

« J’ai mis devant toi la vie et la mort, choisis la vie… »

Bethléem, la petite bourgade ou il est raconté que Marie enfanta sur la paille d’une étable, signifie en hébreu la maison du pain. La maison du pain, vaste programme, n’est-il pas vrai ?

Ces derniers jours, la frénésie de la fête s’est emparée de notre cité de Genève. Je dirai même une course démesurée à la consommation, qui n’a plus aucun rapport avec la simplicité des origines. Mais Noël ne garde son sens que s’il reste une place, dans notre pensée, dans notre coeur et dans nos gestes, pour les exclus de la joie, pour les isolés, pour ceux qui vivent sur la paille. La Saint famille de la crèche, c’est une famille sur la paille. Et naître sur la paille, ce n’est pas un bon signe pour l’avenir…

Je pense à ces malheureux Roms qui récemment ont défrayé la chronique dans notre canton. Ne sont-ils pas des pauvres parmi les pauvres, en quête d’un peu moins de misère ? Je ne peux m’empêcher de voir en eux de très humbles et très émouvantes figures de Noël. 

Les Roms nous renvoient une seule question : comment puis-je être un meilleur prochain pour mon frère, pour ma sœur ? 

Je ne dis pas que c’est facile de répondre. Je dis que nous devons y réfléchir. Je dis que Noël nous fait l’obligation d’y réfléchir.

Nous sommes des anges les uns pour les autres. Quand comprendrons-nous que l’autre est la chance de notre vie ? Que notre vie ne prend sa pleine mesure que tournée vers es autres, différents de nous ? 

Alors ne nous laissons pas impressionner par tout ce qui menace et décourage. Regardons plutôt la face éclairée du monde. Partout s’activent des hommes et des femmes, des jeunes et des vieux, des puissants et des moins puissants, qui d’une façon ou d’une autre décident de consacrer du temps et de l’énergie aux autres. Au bout du compte, l’humanité avance grâce à ceux-là.

Partout brillent des étincelles d’amour, nous enseigne Sœur Emmanuelle, qui a voué sa vie aux chiffonniers du Caire. Et le monde alors n’est plus si obscur. 

Un jour le monde prendra son vrai nom : la maison du pain partagé.

(1) Dans ce message de Noël, j’ai développé une idée émise par Michel Serres sur les ondes de France-Info en décembre 2006 lors d’un entretien avec le journaliste Michel Polacco.

